
V Le pêche i m p r é v u e u 
I CETTE PAUVRF POSETTe F 

/«Vciï d'aventures l?o« «***«>ŒHORS..ET 

Les exploits de Taupinet Les croissants 

a n t r e depuis quelques 
à Hotart . e n Tasmanie , 

il* située à l'extrême sud de 
e t dont on sait si peu 

de la pêche, c'était ce 
m'avait attiré dans ce 

t de notre globe car, là, 
réaliser des exploits 

e n grossi* pièces. 
, partait au large à plusieurs. 

P t M de quelque solide et spa-
éause embarcation. Et puis on 
p o r t a i l dea l ignes de dimensions 
•Des que, souvent, des requins 
Basent pris e t ramenés jusqu'au 
• s e a u ou on se bornait à les tuer, 
*ar capture n'étant d'aucune uti­
le*. 
HSapuls m o n arrivée, j'avais pris 
' > à plusieurs expédit ions de cette 

^ 

sis Je n'avais pas eu de 
m e s compagnons , le plus 

nt aussi novices que moi dans 
'*»_ paya, n e savaient trouver les 
coins où nos tentat ives eussent été 
eourotmées de succès et nous ren-

i trions bredouilles, ayant exterminé 

pêche, 11 offrit de partir un jour s V 
avec moi. rien que nous deux, dans \ v 
la petite embarcation à voile qu'il \ S 
possédait. 

— Nous ramènerons quelque 
chose de bien ! disait-i l d'un air 
entendu . - et tous les autres en 
pâliront de jalousie. 

Le rusé vieillard avait vu mon 
matériel e t l'avait jugé meilleur 
que celui de mes compagnons habi­
tuels. Il entendai t en profiter et 
mol. on le pense bien, je ne d e m a n ­
dais que cela ! 

H fut décidé qu'on partirait un 
mat in à l'aube pour ne rentrer que 
le l endemain au soir ou m ê m e plus 
tard suivant notre succès. 

Des vivres furent préparés, de 
l'eau douce, et nous nous mimes 
en route alors qu'il faisait encore 
nuit et que tout dormait dans le 
port. La barque de Hawkins était 
de tail le plustot réduite, malgré 
l'existence d'une petite cabine pour- . 
vue d'une étroite couchette . Mais £ . 
elle était solide et tenait bien la 
mer. 

Un vent léger soufflait et , sous 
sa poussée, l 'embarcation fila a l lè­
grement vers le large. 

Le ciel s'éclalrcisfait, c'était 
l'aube et le soleil se leva sur un 
mer calme, ce qui me parut de bon 
'augure. Pendant des heures, le ba­
teau cont inua à avancer, laissant 
loin derrière lui la côte t a s m a -
nienne et. vers neuf heures et de ­
mie, Bob Hawkins amena la voile 
et j e u une petite ancre. 

— C'est Ici. dit- i l s implement . 
Comment s'étalt-il orienté ? Je 

l'Ignore, n n'y avait là, on le pense 
bien, aucun point de repère, mais 
11 avait l'air si sur de lui que j e ne 
fis aucun commentaire , a t tendant les 
événements pour juger. Deux l ignes 
de fond furent préparées et sol ide­
m e n t bloquées au moyen de cram 

Monsieur Lesourd, avouons- le 
tout de suite, es t légèrement défi­
cient quant à ses moyens auditifs, 
dur d'oreille, en un mot... très dur 
d'oreille pour tout dire. 

Et voici le dialogue qui, 

LE COIN 
DU 

BROUTTEUX 
A NOS MOBILISÉS 

Vous qui avex tout quitté pour 

* FetiaWtea du « Journal de R ou b a i l l mai . — * • S . • 

Le Coffre-fort 
vivant 

par Frédéric MAUZENS 

Deux messieurs entrèrent et déell-l Tout cela dit avec la point* *•**-
vous mettre au rang des défenseurs nérent leurs qualités. L'un était cent que J'ai signalée, n u l s dan* 1* 

l ' a u t r e l d e ** ta trie, si vous êtes loin des correspondant du < Wtde World > et1 français le plus pur, e t 
jour, s'engagea entre lui et le gar­
çon : 

— Garçon, un chocolat et des 
I croissants. 

— Monsieur, nous n'avons pas de 
croissants. 

— Comment ? 
— Nous n'avons pas de crois­

sants. 
— Ah ! Eh bien, alors, un café 

avec des croissants. 
— Puisque je vous dis que nous 

n'avons pas de croissants ! 
— N on plus ? Alors un lait et 

des croissants ! 
— Mais monsieur, puisque je vous 

répète que nous n'avons pas de 
croissants ! 

— Ah ! c'est bien dommage 

yeux vous êtes restés prés du cœur 
et ch'est pour mi In plaijl chucré 
d'erchevolr de vos nouvelles qui 
m font savoir que dans vos canton­
nements in fait toudis risette à mes 
chansons et pasqullles. 

Et. d'tous cotés, nos mobilisés 
m'aouhaitent Professlate In ajou­
tant que mes œuvres apportent 
comme inné bouffée d'air du pays 
natal 1 

Cha m'vint aussi ben des Roubal-
gnos qu'des afants d'Tourcoing. 
ch'est pou cha que j'm'adresse aux 
mobilisés des deux villes sœurs que 
leu l 'amitié 111' dure depus lommlnt. 
savez, vu qui paraitrot qu saint 
Christophe, inveuc sin vij in sa int 
Martin, l'glorieux patron d'nou 

Alors, donnez-moi des croissants v i U e v o l £ i n e ch'étot,. comme y nous 
tout s implement. d i t l'erfc-ain, deux c o p a g n o r i à la 

1 badine. Savez pouquo qui s'almot-

lllllllllllllllllllllllllllll ;«* ? * y *-»•<»•. " p * * 
; légende. 1 manteau qu saint Mar­
t in avot copé in deux, pou l'parta-
rer avec in malheureux, y v'not 
d'inné étoffe nommée Callemande 
oui s'faijot à Roubaix in fiet fin 
avec de l'sayette de Tourcoing. 

Si ben, que des lettes amiteuses 
des mobilisés m'vinn'tent des deux 

Le moteur à explosion n'aurait]côtés, in peut dire presque tous les 
pu voir le jour s'il n'y avait pas eu jours. In Tourtchégnos, aux armées, 

Incroyable... mais vrai 
A qui sommes-nous redevables de 

l'automobile et de l'avion ? 
Au Président des Etats -Unis : 

Abraham Lincoln 

un combustible pour le faire fonc 
tionner, l'essence, extraite du pé­
trole. Et l'extraction du pétrole se 
serait-el le faite, si ce sage Lincoln 
s'y était opposé ? 

C'est pourtant ce que lui deman­
dèrent en 1864 des citoyens y a n -
kees vertueux et bornés, dans une 

à tchi qu'j'avoS invoi in d'mes re 
cueils, y met à 1 in bas de s'iette : 
« Tous mes camarades de la section 
ainsi que moi. nous vous remer­
cions et c'est de tout cœur que nous 
avons battu un triple ban d'avia­
tion en votre honneur». 

U n capitaine, né : tif de R o u -
pétit ion qu'ils lui adressèrent, balx, li. y m'dit: t Je vous ai fai t 

La physique amusante ET... TAC! 
D a n s une petite ville du Midi, 

vivait un moine réputé pour la vi­
vacité de ses réparties et pour son 

pons sur l a v a n t ponté du bateau. LA BALANÇOIRE CALORIFIQUE 
H n'y avait plus qu'à attendre. 

Au bout d'une heure, première Vous avez sans doute appris, amis esprit d'à-propos. 
secousse... Après une lutte assez lecteurs, que tous les corps se dlla-1 U n Jeune châte la in du voisinage 

D'après eux, l'interdiction devait 
être lancée immédiatement , car, 
disaient- i ls , « le pétrole ayant é té 
mani fes tement placé par le Très -
Haut dans les entrai l les de la terre 
pour mieux embraser celle-ci au 
Jour du Jugement Dernier, 11 était 
sacrilège d'épuiser ces réserves 1 » 

o u trois rsqulns e t ferré quel- j vive, nous parvînmes à hisser notre tent sous l'action de la chaleur. 
modestes poissons partlcullè- capture à bord. C'était une superbe | Nous al lons le démontrer en cons ­

tat voraoes dont la tail le ne !ra ie d'au moins soixante cent imè-
saalt que de moit ié l'appât '• très de diamètre. Je rayonnais, 

atal que nous laissions mais Bob Hawins s e m b l a i t . sou-
a u fond des eaux. jcieux. 

| pourtant , la mer de Tasmanie — Cela ne m e plait pas. dit-1'. 
de véritables trésors, de 'enf in , la raie est un poisson noc-

I faire rêver un pêcheur a imant 
l i a lutt* ardente e t quelquefois 
Ituême inégale, à son désavantage 
.fcssn entendu I 

O* fut alors que je connus Bob 
un vieux loup de mer e n 

qui avait passé toute sa 
4 bourlinguer dans les mers du 

Sympath ique e t a i m a n t la 

JIUX 
D'ESPRIT 

da problème précédent 

CHALET 

CHALUT 

N o u v e a u x p r o b l è m e * 

CHARADE 
H** un dans l'aviation 

pas là 1* plus beau rêve? 
a faut faire attention 

parfois trop haut on s'élève I 
<D as* difficile d'accès. 

k o » n'est pour personne un mystère. 
MjMr 1* Gravir, avec succès, 
H i t g â t a * r*t toujours nécessaire. 
H â t a vendant la chauds saison 
Marl l «M à craindre. Je l'assure. 
• B ht craint donc avec raison 

t sa morsure. 

turne. Quelque chose lui a fait rom­
pre ses habitudes. C'est louche !... 

Au même Instant, notre deuxième 
l igne se tendit brusquement et tout = _ - = L 
le bateau ressentit une forte se - ~ ~ 
cousse. Eh 1 mais , qu'était-ce donc ~ 
que cette nouvelle prise ? Nous 
la issâmes filer la l igne qui s'en 
alla avec u n e vitesse prodigieuse. 
Bob Hawkins remonta l'ancre à 
bord et alors... le bateau se mit en 
marche, e m m e n é par notre pêche 
encore invisible I 

— Serai t -ce une baleine ? fis-je. 
e n riant m o l - m ê m e de cette hypo­
thèse. 

— Non, répondit Hawkins , c'est 
un < diable des mers >, raie géante 
de plusieurs mètres d'envergure 

se promenait un Jour, monté sur un 
superbe cheval qu'il faisait cara­
coler sur la route. 

Le vieux moine , m o n t é sur un 
àne à l'allure paisible, vint à passer 
et salua pol iment le Jeune h o m m e . 

Celui-ci, voulant plaisanter, de ­
m a n d a ironiquement : 

— Comment va l'àne. mon père ? 
— A cheval , m o n fils, répondit 

le spirituel vieillard. 

Illllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll 

PETIT JEU 
D e qui sont les paroles c i -après 

et dans quelles c irconstances o n t -
elles é té prononcées ? 

« Mais revenez donc à vos m o u ­
tons ». 

D a n s c la farce de Maître P a t e ­
lin », Maître Gui l laume plaide con­
tre Agnelet, son berger, qu'il accuse 
de lui avoir volé des moutons ; tout 
à coup, il reconnaît dans l'avocat 
de l'accusé, maî tre Pate l in , l 'homme 

truisant une balançoire très sensi­
ble, i 

D a n s un bouchon, on fera passer 

C e s t " c e Vue" je"'redouta"is""ca7.°que • » » " t l * 1 . 1 . ^ 1 1 ^ f 5 ^ ^ J ? " t ' ï î î ï 
nous couplons la l igne ou non , elle 
va nous attaquer I 

— Hein ? fls-Je, stupéfait . 
Mais un remous se fit à quelques 

encablures. U n poisson rond et plat 
d'une tail le extraordinaire Jaillit 
hors de* flots e t se rua sur nous. 
D'une secousse rapide, Hawkins 
réussit à éviter que la bête frap­
pât le bateau par le travers et ce 

applaudir au mess des officiers en 
lisant, au dessert, quelques-uns de 
ces tableauUns si colorés et vous 
avec eu un gros succès. Nous avons 
chanté , en votre honneur, notre 
vivat. Vive le Broutteuxl > 

D'ieu côté, les Tourtchégnos et 
les Roubaignos y organis'tent des 
bonnes œuvres à l'Intention des 
mobilisés. Y a : La famille du so l ­
dat. Le comité pour la protection 
des enfants malheureux, L'œuvre 
du livre, publications, brochures, 
Jeux, pour les Foyers du soldat. 
L'œuvre du Tricot, L'œuvre d u 
Colis au soldat et acore d'z'autes. 

I n organise des mat inées , soirées, 
séances de gala, audit ions musicales 
et m ê m e des récitals d'orgue. 

Les Amis de Tourcoing (que 
ch'est ben leu n o m ) , toudis les 
premis à s'dévouer p o u leu cher 
Pet i t Cota, y z'ont organisé, pour 
la hui t ième année , une Exposit ion 
du travail d'u qu pourront être a d ­
mis nos mobilisés, qui, vin leus mo-
mints d'repos. peuttent s'amuser à 
fabriquer des objets e n bols ou en 
métal , te ls que : porte-pipes, poi ­
gnées de cannes , bagues, bibelots . 

dans les bouchons extrêmes, on !r i en . Interrompt à chaque Instant 
équilibrera rigoureusement cette le plaideur pour lui crier avec i m ­
balançoire nouveau genre. I pat ience : 

En chauffant l'un des côtés de la — Mais, monsieur Guil laume, re ­
tige, celui-ci s'allongera et l'équi- venez donc à vos m o u t o n s ! 
libre sera rompu. S i on laisse r e - | Oettre phrase couramment e m -
froidir, la balançoire reprendra sajployée, signifie : Reprendre un dis-

tringle" à rideaux par exemple, aux position première. cours interrompu. 

ANAGRAMME 

On d i t qu'U «st. Mesdemoiselles. 
M d* o n t * artificielles. 

Qu» l'en n* s'en sert qu'à regret ; 
-frsjo paris* pas devant grand-pére. 
^ • • B rtss pas devant grandmére, 
****** Us «n ont un . en effet. 
M t a t réunir , fâcheux usagé, 
• f g u r divans* raison*, un ga<* '• 
! • • • * * • > o* qui n'est pas à sol : 

t o u t haut, j * le proclame. 
mprends qu'on adresse un 

1 Marne 
la fait, même on le doit. 

MOT EN T 
—ilisalsirsnent. 

•Bavait à tromper les sots : 
s t trop connu pour qu* j'insiste. 

D * o* vieux roi das Wlslgoths. 
z«ral-J* lapolog ie t s? 

petit ruisseau campagnard 
i en paix, sans violence, 
«ré* commun pour 1* bavard 

Nôtre-Dam* un abrégé, 
cultiva la médisance. 

nier, un monosyllabe. 
| VU mot qu* J* rut» obligé 

nttr à la langue arabe. 

1 : grand fleuve da notre 
|France ; 

i CBM* M* anglais, un maréchal : 
> tarttelp» I - rt langue, j * pensa 

fut l 'avant qui prit tout le choc, 
au mil ieu d'une gerbe liquide. Par 
miracle, l e bateau résista et seule 
la l igne emmêlée cassa avec un 
bruit sec. Mais déjà l 'énorme raie 
revenait à la charge. 

J e via alors l e v ieux pêcheur se 
saisir d'un revolver e t faire feu 
à plusieurs reprises. L'élan du m o n s ­
tre fut brisé, une balle lui ayant 
parce le cœur. H flotta bientôt 
inerte à la surface de la mer et, 
le prenant e n remorque, nous re ­
tournâmes vers Hobart. 

— Savez-vous. m e dit Hawkins , 
que bien peu de gens at taqués par 
le « diable des mers > peuvent 
revenir à terre pour raconter leur 
aventure ?... Nous avons eu de la 
chance I 

- Les animaux en étoffe -

L E LPÉ T L R I L 
vous donner les I sont : Avant 

expl icat ions nécessaires à la I d'aspect lugubre qui, par l a c o u -
confect ion de cet o iseau marin, leur e t la taille, se rapproche 
je t iens, genti l les lectrices, à beaucoup du grand mart inet 
vous s ignaler quelques-unes de noir. La Satanl te e s t corn­
ées particularités. 

H e n existe trois espèces qui 
sont des oiseaux de nui t . Chez 
les pétrels, les tarses sont v igou­
reux et terminés par de larges 
pieds palmés e n avant m a i s n e 
portant qu'un pouce minuscule. 
Les pétrels sont les plus mar ins 
de tous les oiseaux et les rapa-
oes de la mer. U s se nourrissent, 
que d e poisson ce qui rend leur 
chair Immangeable. 

D a n s cette espèce, les maie s 
sont beaucoup plus gros que les 
femelles. Ces o iseaux nourris ­
sent leurs p e t i t s avec de l'huile de 
poisson qu'ils dégorgent de leur 
bec. Trois espèces de pétrels h a ­
bitent les mers d'Europe, ce 

n'a pas 
loin que 

\ boni 
aez 

qui lui a pris s ix aunes de drap 
extrémités de laquelle on piquerai sans les lui payer. La stupéfact ion 
deux épingles qui serviront de pivot I trouble ses idées, embrouille les 
e t que l'on placera sur u n support I deux affaires, e t à sa plaidoirie sur 
dur, une pièce de dix cent imes sur Iles moutons , il mêle le drap, l 'avo-
un goulot de carafe, par exemple. I cat e t toutes les c irconstances de ! vases pou mettre sur les cheminées 
A l'aide d'autres épingles, piquées l'achat. Le bailli qui n'y comprend!ou buffets, briquets, sacs à mains , 

- * tapisseries, etc. Y a même in mobi­
lisé qui m'a écrit qui avot fait inné 
petite brouette pour offrir à s in 
m o n père l'jour de sa fête. 

L Dimanche du Journal de R o u ­
baix, qui a publié des chansons e t 
poésies patoisantes de mobilisés, a 
inné fos erprodut des poignées 
d'eannes esculptées par In Roubai 
gnos au:: armées. 

CTExposit ion du travail, des 
Amis de Tourcoing étra faite dans 
le hall de la Bourse de Commerce, 
d'u qu'a eu l ieu e n 1920, l'Exposi 
t ion d u Musée de guerre d u Brout -
teux, qui a été Inaugurée officiel­
lement par le maire, M. Leduc. 

Y avot là pus qu'tros mille ob­
jets : affiches, fanions, drapeaux, 
cartes d'état-major, casques, fusils, 
sabres, mitrail leuses, tambours, 
clairons, la guérite aux couleurs 
a l lemandes qui abritait la sentinelle 
à l a porte de l'hôtel de vil le e t 
le drapeau impérial qui flottait au 
balcon 

Et au Jour d'aujord'hu, v ingt a n s 
pus tard, v in cheville m ê m e salle, 
ch'étra inné exposit ion d'u qui va 
figurer d'z'objets présentés pa nos 
brafes mobilisés. 

J'ies ermercie à l 'avanche et Je 
n'peux quaslmint po faire auter-
mint que d i e u réciter m'in p t l t 
complimint : 

Jvous souhait" d'avoir l'espérance 
A vous braf soldats Tourtchégnos 
Et à vos frèf, les Kout>aignos, 
Qu'vous are», pou vos belV défense 
L'jow de gloire, en récompense, 
L'bonheur d'entrer à e'Paradis 
Sti là qu'in appeV! tin pays I 

P o u finir m i n p'tit chapl te , vous 
n'sari jamai s advlner enta qu'in 
mobilisé y m'a envoyé.. . Ah I vous 
ares beau cachl e t racachi ; vous 
s'sarez Jomais l'trouver 

Bé. accoutez ch i tout bas, à vou 
n'orelle... Ch'est inné pilule. 

— A h I saclé farceu d"Broutteux 
je n'd'attlnds in qui dit : inné p i ­
lule ? pouquo faire ? pou t l maigrir 
ou ben grossir, pou les romatiques, 
les mas 'vente ou les m a s d t e t a s ? 

— N o u fait ; ch'est rjournal 

LA PILULE 
Journal sérieux, parait quand il peut 
Ne ooûte pas la joie qu'il procure 
Organe du parti optimiste 
Publié par le groupe d'ambulance. 
Directeur : E. Clat de Ryre. 

S'n'article de fond Intitulé : Les 
confidences de la pilule finit essin 
« Je n e m'attaque à personne par 
système, m a i s Je continuerai à ta' 
quiner les uns et les autres et 
j'sspère bien que c h a c u n y passera 
à son tour. Il faudra qu'on s'en 
fasse une raison et . qu'on c o m ­
prenne qu'il serait sot de s'en f â ­
cher. Ainsi doit agir une bonne 
pilule consciente de sa juste valeur, 
comme de son rôle hi larant de c h a ­
touilleuse de gosiers >. 

E t J'vous assure qu'il produt ben 
s'n'effet. savez, 111' sa i t faire rire. 
P o u m p a r t . J'ai ri tout plein m i n 
vin t e . . 

A l'premire pache, après inné ré­
clame pou les papiers hygiéniques 
de cabinets, y a in dessin erpré-
statant Hitler, que les nouvelle* ta 
Norvège 11' o n t fait l'effet « t o n * 
purgative, y est au numéro 100. Y 

l'autre de s Die Woche s. Eux aussi i de salut* un peu daldes *t néan-
étalent armées d'appareils photogra- moins du meilleur genre. 
phiqu?» qu'ils mirent immédiate-j Le baron n'était point fâché qu* 
ment en batterie. Tout en opérant, les Journaux pariassent, fût-e* Incl­
us nous questionnèrent. Le bara- demment. de sa chère collection. H 
gouln auvergnat de Teyssèdre ré- «'inclina avec sa grâce habituel!*, n 
pondit aux baragouins anglais et tu-1 accepta. 
de*qur de* correspondants. Les ob- | Crachat accepta pour lui et refusa 
jectlfs faisaient clac I clac I Des 1ns-1 pour sa femme. Il fallait que qus l -
tantané* nécess.térent l'emploi du,qu'un restât ua magasin, 
magnésium, et nous fûmes de nou- — A la bonne heureI s'écria M. 
veau éblouis par les éclairs, suivis de Chasseneuil, quand les eorisspon-
d'une fumée qui prenait à la gorge 

L'Anglais et l'Allemand étalent 
encore là que les envoyés d'autres 
Journaux Illustra; envahsisalent à 
leur tour le Vieux-Sèvres. 

Le « Monde illustré ». 1- € Vie 
illustrée », la < Vie heureuse », tous 
les grands magazines français nous 
disputèrent aux revues de l'étran­
ger. Cela dura Jusqu'à midi. 

Entre temps, M. de ChasseneuU 
était arrivé et avait pris à part les c e dernier m'entreprit 
Crachat. Ceux-ci avaient appeléi veille. Les Crachat l'appuyèrent, na-

dants se furent retirés. Si beaucoup 
de membres de la' presse sng l s l s s 
sont ainsi, l'école du Journalisme 
française devrait bien envoyer «es 
élèves passer quelque temps d* l 'au­
tre côté du détroit I 

Cependant, ma prévision d'un 
envahissement du Vieux-Sèvre» n e se 
réalisa point. Après le départ d u 
baron. 11 ne vint que quelqu 
rleux, quelques clients et 

Tevasédre. Et depuis ce colmloque 
les trois Auvergnats paraissaient 
moins sombres. 

Le collectionneur parti e t Teyssè­
dre assis à la table de ses compa­
triotes pour partager le lard et les 
marrons du déjeuner, Cruchat me 
dit : 

— M. de Chasseneuil est retourné 
ce matin chez son docteur, et celui-
ci a garanti que c'était une question 
de temps... Vous ne souffrez presque 
pas... Cette légère souffrance dispa­
raîtra peut-être même complète­
ment.. 

Le fait est que. distrait par 

turellement, de leurs proma 
de leurs menaces. Mais Je ne puir 
m'étendre là-dessus sans redites fa* 
tldleuses. J'arrive donc Immédiats» 
ment à notre dîner. 

Vers sept heures et demie, nou» 
partîmes. Crachat et mol. Le tempt 
était froid, mais sec. Nous suivîmes 
les boulevards d'un pas allègre. 

Le brocanteur était beaucoup plu* 
calme depuis qu'il se savait sûr d* 
ravoir tôt ou tard le Nlcot. C • aérait 
peut-être long ; mais il s* faisait 
peu à peu à l'idée d'attendre, comme 
de mon côté. Je me faisais à celle 
de l'attaque d'appendicite aigu* 

multiples interviews subies depuis escomptée par l'Auvergnat. Cruchat 
la veille. Je sentais à peine une fai- j n'est pas d'humeur commode, e t J* 
ble douleur au ventre. n'ai pas une bravoure exagérée. Nou* 

— Mais, continua le brocanteur,: prenions cependant l'habitude, lui 
11 est certain qu'une fols ou l'autre 
le mal renaîtra, et si cuisant, cette 
fols, que vous serez le premier à de­
mander l'opération. 

Je me sentis pâlir. 
— Tu vols, lmbéchlle, che que tu 

gagnes à attendre I cria Teyssèdre. Il 
faudra que tu y paches tôt ou tard, 
après l'on te fichera dehors pour 
ta mauvaije volonté I 

Les Auvergnats tenaient un nouvel 
argument pour me décider. C i pense 
qu'ils ne se firent pas faute de l'em­
ployer sous toutes les formes possl-

de patienter jusqu'à ce que Je m* 
décidasse, mol d'envisager le mal qui 
me ferait me décider. On s'habitue 
à tout. 

Nous étions donc suffisamment 
familiarisés avec cette désagréabl* 
situation pour nous laisesr aller au 
plaisir d'un dîner chez Larue. 

Je ne suis point gourmand, n'ayant 
Jamais grand appétit, mais la vue de* 
plats merveilleux exposés aux vitri­
nes des marchands de comestibles 
ne me laissait point Insensible. Je 

la vue, car, bien entendu, je n'en 
blés. Pendant des heures, ils atta-lavais Jamais eu autre chose, 
quèrent, ainsi, vainement, ma force) Quant à Cruchat, Je connaissais 

et dont l es petites lies d'Ecosse 
semblent être la patrie. A ces espè­
ces», 11 faut ajouter le pétrel qu'on 
n o m m e vulgairement l'Epouvantail 
e t qui se retire la nui t dans un 
terrier. C'est là que les femel les 
pondent et couvent leur œuf u n i ­
que et . qu'on o n approche ces 
oiseaux pour leur ravir leur trésor, 
Ils se défendent e n é t e m u a n t sur 
les envahisseurs une mat ière h u i ­

la Satanl te , petit oiseau l l e u g e e t w t l d e q u l ï u m t e de leurs 

m u n e dans la Méditerranée où 
elle fai t journel lement, avec n o s 
bateaux, le voyage d'Alger à 
Toulon e t retour. El le e s t inv i ­
sible à tous les regards pendant 
des moi s entiers, par les t e m p s 
de ca lme et de soleil ma i s , dès 
que le ciel se couvre de n u a g e s 
et que la t empête menace , el le 
apparaît tout à coup dans le 
sil lage des navires s a n s qu'on 
l'ait vue sortir n i qu'on sache 
d'où el le vient . Elle s e dissimule 
pendant la période de beau 
temps parce que le soleil offense 
ses yeux. 

Viennent ensuite, le Puffta 
Monck e t le Pétrel Leach, assez 
c o m m u n s l'un e t l'autre d a n s 
la M a n c h e e t l a Mer d u Nord 

narines et qui brûle 1«« yeux, 
qui risque de provoquer des acc i ­
dent graves. Le pétrel loge le plus 
souvent dans des endroits que l'on 
n e peut atte indre qu'à l'aide d'une 
corde. 

Heureusement , a m i e s lectrices, 
que l e pétrel que nous al lons c o n ­
fectionner sera Inoffensif. Prenez 
donc du velours blanc pour le corps 
dont vous préparez deux morceaux, 
d'après le patron n* 2. Tai l lez 
ensuite les deux ai les n» I et dis ­
posez des appl icat ions de velours 
gris fumée e t nègre sur la tè te et 
sur les ailes. Assemblez par un sur­
jet l es deux morceaux du corps, 
bourrez l'intérieur avec du kapok, 
découpez les pat tes dans du f e u ­
tre jaune que vous la i tonnez pour 
obtenir la ridiglté voulue ; posez-
les, fa i tes le bec e n bols peint e n 
gris. Vous pouvez broder les yeux 
e n sole Jaune ou les peindre. 

d'inertie. 
L'après-midi, 11 vint encore quel­

ques Journalistes et plusieurs cu ­
rieux. A la tombée de la nuit, nous 
eûmes la seconde visite d'un second 
envoyé de 1' Illustration s. Le di­
recteur de cette revue trouvait insuf­
fisants les clichés photographiques. 
Il voulait un plan détaillé du théâ­
tre de l'accident. 

— Le voilà, le théâtre de l'acci­
dent, dit Cruchat en montrant son 
magasin. 

— Le plan doit comprendre aussi 
les pi.ces adjacentes, dit le reporter 

— Ah ?... 
— Le directeur y tient. 
Cruchat pilota dans l'appartement 

renvoyé de 1' « Illustration ». Celui-
ci relevait avec minutie Jusqu'à 
remplacement des meubles et mul­
tipliait les questions. 

— C'est pour votre prochain n u ­
méro ? demanda le brocanteur. 

— Evidemment. Ces détails n'au 
raient plus aucun Intérêt dans le 
numéro suivant Ils ne valent que 
par l'actualité. 

Le reporter de 1' « Illustration 
fut le dernier de la journée. La cu­
riosité professionnelle de . c e s mes 
sieurs nous laissa tranquilles Jus­
qu'au moment du coucher. 

Je ne me rappelle rien de notable 
dans la soirée ni dans la nuit. 

v n 
LES CORRESPONDANTS 

DU « TIMES » 
ET DU « DAILf CHRONICLE » 
Le lendemain 14 février, M. di 

ChasseneuU apporta 1' < Illustra 
t ion ». Toute une pag» était con 
sacrée au Vleux-Sévres. Mais chose 
curieuse, le plan dressé avec tant 
de soin ne s'y trouvait pas. Crachat 
e n faisait la remarque, quand deux 
messieurs entrèrent et se nommé 
rent : Jack Ferson, correspondant du 
< Time* », e t Lewia Suttle, corres 
pondant du s Daily Chronicle ». 

Cela recommençait. 
Je me dis que si la presse étran­

gère s'en mêlait, nous n'étions pas 
près de voir la fin des interviews. 
Que les Journalistes parisiens fus­
sent venus se renseigner sur un eu 
rieux accident arrivé à Paris, rien 
de plus naturel. Que le* grandes 
revues Illustrées d'Europe eussent 
fait prendre au Vleux-Sévres des 
photographie* qu'on ne pouvait évi 
demment pas prendre ailleurs, cela 
se comprend. Mais les organes non 
illustrés d* Londres ne pouvaient-ils 
se contenter de puiser leurs docu­
ment* dan* les feuille* françaises ? 
Leur en fallalt-11 donc d» première 
m a i n ? 

Décidément, mon cas avait ému 
le public encore plus qu* je ne sup­
posais. Voilà que le* journaux du 
monde entier se mettaient à envoyer 
de* rédacteurs rue Lafflttte 

Je n'en était d'ailleurs guère plus 
fier. 

Cependant, M. de ChasseneuU 
s'était fait connaître e t me présen­
tait aux deux Anglais : 

— L* héros de l'aventure I 
Jack Ferson, grand et svelte, Le­

wis Suttle. plutôt trapu, avaient hui t 
reflets, pelisses e t bottines améri­
caine* d u bon faiseur. Un léger 
accent britannique les complétait 
bien. Je n'avala pas encore eu d'in­
terviewer* aussi chics. Je n'en avals 
surtout pas eu d'aussi aimables, car 
le premier d» ces gentlemen déclara 
en me serrant la main : 

— Nous désirons vous prendre une 
interview très détaillée. Mai* on est 
mieux à table pour causer. Voules-
vous nous faire le plaisir d* venir 
dîner c* soir chez Larue ? 

Je regardait Cruchat. 
Jack Ferson ajouta : 
— Nous espérons que monsieur e t 

madame Cruchat voudront bien 
vous accompagner. Monsieur de Chas­
seneuil nou* honorerait beaucoup 
«n acceptant d'être aussi des nôtre*. 

boute t t ê t e po crin de lpor te , pou 
d'mander du papier à O œ r t n g in 
dljant: «Va m e chercher u n traité». 

* f Watteenw. 
P. ' — J plnse que ch'est i n R o u ­

baignos qui m'a Invol cheuDe pilule, 
pas'que y a lnn* p a c h e Intitulée : 

ta chez noua », qui 
d Amenée P r o u -

l i 

son estomac pour un gouffre sans 
(ond. et si la chère était toujours 
si maigre à la table du Vleux-Sévres, 
on le devait à l'avarice d u patron, 
et surtout de la patronne. 

Lorsque nous arrivâmes chez La­
rue, 11 y avait déjà des dîneurs, mal* 
parmi eux nous ne vîmes point no* 
Anglais. 

Un maître d'hôtel, au plastron dur 
et étlncelant comme de la porce­
laine, nous demanda si nous cher­
chions MM. Ferson et Suttle. 

Ceux-ci avalent dû donner notre 
signalement. 

Sur la réponse affirmative de Cru­
chat, le maître d'hôtel reprit : 

— SI ces messieurs veulent bien 
me suivre... 

Nous montâmes au premier e t f û ­
mes Introduits dans une petite pièce 
blanche, or et vieux rose, au milieu 
de laquelle scintillaient les cristaux 
et l'argenterie d'une table servi*. 
Nos hôtes et M. de Chasseneuil 
étalent assis sur un divan. H* se 
levèrent e t les journaliste* vinrent 
nous donner de vigoureux ahake-
hands. 

— Ah ! Cruchat, s'écria M d* 
Chasseneuil, J'ai trouvé à qui parler I 
Savez-vous que ces messieurs voua 
en remontreraient presque en m a ­
tière de bibelot? 

— Trop aimable I fit Jack Ferson. 
— Vous exagérez 1 fit Lewis Suttle. 
— Mal* non I reprit le collection­

neur ; je vous assure que votre éru­
dition et votre goût m'ont émer­
veillé I 

— A table 1 interrompit F e n o n . 
Nous nous assîmes autour de la 

nappe blanche sur laquelle les abat-
Jour des bougies mettaient u n reflet 
rose. Deux garçons à figure glabr* 
s'empressèrent, sous la direction 
d'un majestueux maître d'hôtel. 

Le baron continuait à causer ant i ­
quités e t bijoux avec les journaliste*. 
Cruchat, resta col; 11 devait être 
un peu impressionné. Quant à mol. 
Je me sentais un respect immense 
pour tout ce qui m'entourait. J* 
n'avais garde de parler, e t ne savais 
trop si J'oserais même ouvrir la bou­
che pour manger. J'osais cependant 
et fis bien, car Je savourai m a pre­
mière bisque. 

Un garçon remplit un dea n o m ­
breux verres de formes e t de gran­
deurs différentes que chacun d* noua 
avait devant lui. Je bu* quand je via 
tout la monde boire, d* même qu* 
j'avais mangé pour faire comme le* 
autres, e t je constatai qu* I* vin 
valait le potage. 

On réservait l'interview pour l'heu­
re des cigares. Néanmoins, la taba­
tière ne tarda point à faire les frais 
de la conversation. 

— Non, évidemment, je ne tien* 
pas au Nlcot comme diamant, ré­
pondit le baron à u n * question des 
journalistes. J'y t iens parce qu'il fait 
partie de la première tabatière fran- ! 
çaise qui, sans lui , n'est p lus ell*. 
J'aurais bien voulu que cette m a u ­
dite pierre f û t d'une forme o u d'un* 
eau moins rares. La valeur histori­
que du bibelot eû t été la même, «t 
Je l'eusse payé vingt fols moins cher. 

Nous commencions à manger de* 
fileta de soles décoré* d'un nom bi­
zarre que Je ne me rappelle plu*. 
Da baignaient dan* une sauce cré­
meuse e t vieux rose ""-"-^ l a pe lu­
che ' du divan e t de* c h a u w 

Il m'est impossible de dire c* qu'on 
servit ensuite. J'étais arrivé à c in­
quante-cinq ans sans avoir jamais 
bu que de l'eau rougle de mauvai* 
vin de l'Hérault, ou même pa* rou­
gle du tout. Le* plu* pauvre* d* me* 
amla avalent eu. u n * fais o u l'autre, 
la chance de •'aaseolr à quelqu* ta ­
ble de noce ou d* b*|)lémi copieu­
sement, s inon déuentement, garnie. 
Par un hasard singulier, cette occa­
sion, pourtant banal*, n* a'étalt Ja­
mais pré—niés à moi. Aussi, dé* s* 
premier *srvlce, ma têt* tournait-
elle. Il n'y avait du reste pa* d* 
danger que je dis** quelque sotties, 
car je ne soufflais mot, n i que ita 
urne, car j * conservai* asses d* a*ng-
frold pour me bien tenir. MM» j e 
voyais. J'entendais, j agisses! ooxezs* 
dans un rêve, et e* rêve ne m'a laissé 
qu'un souvenir confus. J» ta* rap-
pell* «eulement qu'un gare— as* 
versa du vin roug*. annonçant • * • 
gUMSsmect. à mi-voix : 

— Moutnn Rstssshld 7» t 


